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I'ENCÝCLUQUE EXEUNT JAM ANNO;

(Suite et fli
Comment, sans cela, la loi natutelle ellezméme, qui impose à

l'homme l'obligation de pratiquer la vertu, pourrait-elle subsis-
ter? Car le saint baptême détruit bien le péché contracté en
naissant ; mais toutes ces fibres entremêlées et perverses que le
péché a enracinées dans l'âme, elles ne sont nullement arra-
chées. Cette partie non raisonnable de l'homme ne peut nuira,
sans doute, à qui, par la grâce de Jésus-Christ, résiste et lutte
courageusement ; mais pourtant elle ne cesse de disputer l'empi-
re à la raison, troublant perpétuellement l'état de notre âme et,
pour la détacher de la vertu, tyrannisant notre volonté avec une
violence telle que ce n'est qu'au prix d'une lutte de chaque jour
que nous pouvons fuir le vice et accomplir le devoir. " Que ce
foyer, cette concupiscence demeure dans les baptisés, le saiut con-
cile l'avoue et le reconnaît; mais elle ne peut nuire à ceux qui
n'y consentent point, mais qui y résistent par la grâce de Jésus-
Christ; bien plus, celui qui aura légitimement combattu sera
couronné. " Dans ce combat, ii y a un degré de force où une
vertu supérieure peut seule atteindre : c'est le cas de ceux qui,
dans leur lutte contre les mouvements contraires à la raison, ont
poussé si loin la victoire qu'ils semblent mener sur la terre une
vie presque céleste.

Qu'une telle supériorité soit le partage d'un petit nombre, soit;
mais (et c'était là le principe de la philosophie antique elle-
même) il n'est personne qui ne doive garder ses passions sous le
joug, et le zèle pour cela doit être plus grand en ceux-là mnmes
qui, par l'usage quotidien des -choses mortelles, en ressentent
davantage les excitations; à moins qu'on i'ait la folie de penser
que la;vigilance est moins de rigueur là où le danger nous menace
de plus près, et qu'à mesure que la gravité du mal augmente, la
nécessité du remède diminue. Mais ce travail que la lutte nous
impose Nous apporte, sans parler des récompenses célestes
et éternelles, de grands biens en compensation ; et d'abord,
la restauration de notre dignité primitive, qui, par cet
apaisement de nos séditions intérieures, est en grande partie
accomplie. C'est en effet, sous cette loi, dans cet ordre que
l'homme a été créé ; l'âme chez lui, doit commander au corps,
et les appétits doivent être gouvernés par les conseils et la rai-
son: d'où :1 suit que refuser de se soumettre àla honteuse tyran-
nie des passions, c'est la première et la plus enviable des liber-
tés. Deplus, même dans la société humaine, on ne voit pas ce
qu'on peut attendre d'un homme qui n'a pas cette disposition
d'âme. Sera-t-il porté à bien mériter de cette société, celui qui
prend son intérêt personnel pour mesure de ce qu'il doit faire



du éviter ? Comnimeni seri--1 hiagnanima, bienfaisant, mùsérior-
dieux, tempérant, celui qui îiYura pas appris a se vaincre lui-
même et à faire céder touILs les considérations humaines devant
la vertu ?

Et pour dire toute Notre pensée, cela NLous semble vraiment
une économie de la sagesse divine que l'homme ne puisse qu'au
prix de l'effort et de la souffrance atteindre le salut. En effet, si
Dieu a accordé au !enre humain la rémission de sa faute et le
-ardon de son péché, ce n'a été qu'à la condition que son Fils
unique lui paierait la juste peine qu'il avait le droit d exiger.
Or, Jésus Christ, qui pouvait de bien des façons satisfaire à la
justice divine, a mieu:s aimé satisfaire en sacrifiant sa vie dans
les plus affreux tourments. Et par là il a imposé à ses disciples
et à ses adeptes cette loi qu'il a scellée de son sang, que leur vie
devînt un perpétuel combat contreles vices des mours et des
temps. Qu'est-ce qui a rendu les ap t.res invincibles dans leur
entieprise de propager la sagesse dans le monde ? Qu'est-ce qui
a fortilié celte foule innombrable de martyrs dans le témoignage
sanglant qu'ils ont rendu à ig'foi, sinon la disposition où était
leur âme d'obéir sans crainte à cette loi ? Et ils n'ont pas mar-
ché par une autre voie, tous ceux qui ont eu à cœur de vivre
chrétiennement et de se sauver par la vertu :nous donc, nous
ne devons pas en choisir une autre, si nous voulons assurer tant
notre salut propre à (hacun de nous que le salut commun. C'est
pourquoi, au milieu de ce règne éhonté des passions, il faut
qu'avec un coi.rage viril chacun se défende contre les séductions
de la sensuali té : et, tandis que de toutes parcs lesjouissances de
la fortune et de la richesse s'étalent avec insolence, il faut forti-
fìor son âme contre les attraits fastueux de la richesse, de peur
qu'en asp;rant à ces choses qu'on appelle des biens, mais qui ne
peuvent 1s la ras-asier et bientôt vont. disparaître, on ne perde
ce trésor, dans le ciel, qui ne périt jamais.

Enfin, ce qu'il faut déplorer surtout, c'est que par l'influence
pernicieuse de l'opinion ou de l'cxemple d'amollissement des
meurs on en soit venu à ce point que le nom etL la vie de chré-
lien soient devenus pour beaucoup presqc a un sujet de honte .
déplorable effet oit d'ine perversité profonde, au de la plus lâche
des faiblesses : dans l'un et l'autre cas, mal detestable, mal le
plus grand qui puisse arriver à l'homme ! Car quelle est la chan-
ce de salut, quelle 3st l'espérance qui peut venir aux hommes,
S'ils cessent de mettre leur gloire dans le nom de Jesus.Christ et
s'ils n'ont plus ce courage de conformer ouvertement leur vie à
la loi de l'Evangile ? On se plaint souvent que notre siècle est
stérile en hommes de c.îractère. Qu'on ressuscite les mours chré-
tiennes du mème coup on aura rendu aux âmes leur dignité et
leur constatice.

Mais telle. est la grandeur, telle est aussi la diversité de ces
obligations que la vertu humaine toute seule serait bien faible
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pour y suffire ; et comme pour la nourriture nous denandons
le pain quotidien, il nous faut de même, pour confirmer notre
ame dans la vert.u, inplorèr du ciel la force et l'énergie. C'est
ainsi que cette loi commune, cette condition le la vie qui en fait,
avons-Nous dit, une sorte de lutte perpétuelle, entraîne avec eile
la nécessité de prier Dieu. Car c'est là, selon la parole si vraie
et si helle-de saint Augustin, la vertu de la prière faite avec
piété : Elle franchit les barrières du mon.e et appelle du ciel la mi-
séricorde. Contre les mouvements désordonnés des passions,
contre les embûches des malins esprits qui nous circonviennent
pour nous induire au mal, l'oracle divin nous ordonne de récla-
mer l'assistance et le secours du ciel : Priez, pour que vous n'en-
triez pas en tentation il ). Et combien cette nécessité devient-elle
plus forte si nous voulo:s avec utilité travailler aussi au salut
des autres ? Le Christ Notre-Seigneur, Fils unique de Dieu,
source de toute grâce et de toute vertu, a voulu lui-même, avant
de nous poser le précete, mettre sous nos yeux l'exemple: il
passait Io nuit a prier Dieu i2), et, à l'approche de son sac:rifice, il
priait plus longuement (3,. Ah ! combien nous aurions moins *a re-
douter la faiblesse de notr. nature et ce relâchement que la pa-
resse introduit dans nos mœurs, si l'insouciance, pour ne pas
dire le dégoût, ne nous faisait si souvent nígliger ce divin pré-
cepte 1 Car Dieu est clément, il veut faire du bien aux hommes,
et il a promis en termes exprus de dispenser ses dons avec une
abondante largezse à qui les lui demanderait.

Il fait plus : il nous invite lui-même à demander, et il nous
en prie, pour ainsi dire, par ces paroles pleines d'amour : Je vous
le dis : Demandez, el on vous donnera; cherchez, et vous trouverez;
frappez, et on vous ouvrira (i). Et pour nous enhardir à le faire
avec ue familiar ité confiante, il ,empère sa majesté divine en se
représentant à nous sous les traits d'un père plein de tendresse
qui n'a rien de plus à cSur que l'intérèt de ses enfants. Si donc
vous, qui êtes mauvais, vous savez donner des choses bonnes à vos
enfants, combien plus votre Père qui est dans les cieu.v donnera-t-il
ce qui est bon à ceux qui le :ui demandent t5)?

Si l'on réfléchit è ces paroles, on ne s'étonnera pas trop de voir
saint Jean Chysostôme at.ribuer à la prière humaine une effica-
cité telle qu'il ait cru pouvoir la comparer à la puissanze mème
de Dieu. De mème, en effet, que Dieu par sa parole, a créé l'u-
nivers, ainsi l'homme par sa prière obtient tout cp qu'il veut.
La prièré bien faite, (uoi de plus puissant ? Elle a sur Dieu
mè ne je ne sais quelle action par laquelle il aime à se laisser
apaiser et fléchir. C'est que, quand nous prions, nous détachons
notre âme des choses mortelles, et cette unique pensée de Dieu

(3) Matthieu, xxv,'4,.
(2) Luc, vi, 12.
(3) Luc, xxr, 43.
(4i Lue, xi, 9.
(5)_Matth., vuir 1.



dans laquelle nous' restons suspendus nous 'aide à prendre consà
ciezÉce de notre humaine faiblesse :par suite de quoi, nous jetanit
dans les btas et dans le coeur de notre Père, nous recourons a la-
puissancemêrne du Créàteur. C'est notre bon~heur de rester' ainsi'
en présence de l'auteur de tout.bien, comme si nouns vol-lions ex--
poseÉ à ses regards les maladies de notre âme, les faiblesse$ de
notre courage , le dévouement de Ltit notre être ; et,- le cSeur
plein d'espoir, nous implorons l'aide et le secoursý de Celui qui-

* petit seul apporter à nos maladies le remède, à nos infirmités et'
* misères la consolation. Dans de telles dispositions, et ayant dé

soi, comme il est naturel, ces sentiments de foi et d'humilit 'é, iln
coeur est merveilleusement puissant pour incliner Dieu à la. cléz.

* men ce; rarde même qu'il résiste aux superbes.il donne sa grdce aux-
i&mbles (1). Qu'elle soit donc touijourlssaýinte pour touis, cette bonne

prière; que tout, l'esprit, le coeui' les lèvres, prie à la fois; - mais'
que notre coniduite aussi soiten h~armonie avec notrepriere etqine,'-

* pair l'observation des lois divines, notre vie même soit une per'-
petuelle élévation vers Dietu*,

Comme toutes les' autres vertus, celle dont nous perlons trou-
* veelle aussi, son origine et son alimenï dans la foi divine. 'esàt-

Dieu, en eff'et,qui nous apprend quels sont pour l'homme les vrais-
biens, lesbiens uniquementd désit'ables pour euix-mêmes;-et Y'itfinieï
bonté -de Dieu, et les mérites de Jésus rédIeaptetir,'est par lui, pÉi-
reilleffien1t, que nous les- conuaissons. Mais, en retatlry il n'ést.

* rien de comparable à cette pieuse habitude de la -.prière, pour-
nourrir aussi'et accroître notre foi. Cette vertu dé la foi, afaiblie
dis tant de coeurs, éteinte même dansunOti grand nombre, On ý,oiï,
qu~elle en est dé lios jours, la necessite. C'est à elle, en effet,
quil faut sutrtout. dèmander non seulement la référie desfiours
privées, mais a-ussi -la solution de ces questions dbint les bruyants§
conflits ont fait perdré aux Etats le calme et la sécurité. ~Si' là-
fWrÉe d'vue liberté sans frein a -gite lés multitudes, si l'on entendà
'itèr dé toits côtés lÈsý menaces frémissan.es du prolétâiit, si.

ý_l'inhumaine cuipidité des heureux née sait point mett.redeteùm.ûé à-
ses prétenltions, si nous soufffons de tant d'aiùtres maàux duménmeý
genre, ona peut dire assurémenit jet Nous l'avong aile-ur-s pluin-
Èl'ent prouvé) que :iien né pourra nous apporter uii- r,ëmèdeý

quais le. suet nous invqte àtuyer de~ vorCt Notre pensée

* et Noqtreparole; ô vous qu e, par la communication d'un- pouvoit'
ddillieu s§est tchoisis pour coadjutéuirs dans lés- dispensia'tionis

de ses mYstères. Si l'on cherche lès moyens d'aisurei' le salut-
dès jlldiji là. celui des sociétés, il n'est pas. doulteux :que 'e.stt é le'gqupar sa vie ét se s-moeurs, peuit avoir sur. l'uîi*èt s uIr
l'autre la plussérieuse influience. Que tous se -Souviennent- dohc
lue s'ils ont Été appelés par Jésug-Christ la lumière ide~ rnoýq,.
c'est parce quW'il/aut qu, comme un flambeau, qui écairer .

(lPetr.,Y~ y,



rayonne N'me dix prêtre (1). C'est la lumière de la doctr-ine,.-et non.
cette lumn.ière oiùdinaire, qui.est requise dans le prêtre ';~'jest lpil,*
en effet, qui doit remplir tout le monde de sagesse, extirper les
erreurs et servir de guide aux multitudes dans ces sentiers péril-
leux de la vie. Mais la doctrine a besoin par dessus tout -d'avoir'
pour compagne 1'innoceiice de la v'ie, pour cette raison surtotit'
que la réforme des hommes s'accomplit bien mieux par les bons
exemiples que par les, beaux discours. Qu'e votre tlumire brille
devant les hommes, rIjn qu'ils voient iios bonnes oeuvres (2). Divine
sentence, qui veut sans nul doute iious faire entendre que télle
doit être, dans le prêtre, la plénitude et la perféction de la vertu,'
qu'il puisse servir de miroire à ceux qui portent sur luii leürsý
regards. il n'y a rien qui -soit plus propre à for«er coniLeuellem..enti
les autres à la pîié et aue culte de Dieu que là vie et ltiexemple de'
ceux~ qui se sont consacrés au divin ministère, transportés par leur'
separation du siècle sur un lieu élevé qui les met en vue, *c'est vers
eux que le res 'te des hommes tournent leurs regards, corn'-'e vers un,
miroir qu'ils doivent imiter (>

C'esýt ipour-quoi, si toûùs les hommes oni b.esoin d'une vigilati.e
1continuiellemeiit attentive pour ne point, échouer aux écueils du.

vice et ne point apporter dans la poursuiite des choses pé,ri§.-
bles une convoitise exagérée, q.uel caractère plus religtiux et plûà,
ferme ce devoir doit revêtir dans les prê'tres! Troutefois, ce ni'est'
point assez pour eux de n'éVtie point esclaves deà -pissionis: la'
sainteté,de leur état réclame encore èn eux l'habit 'ude- dleFéner-
gie dan~s lecommandement de soi-même et dan*s l'application d
toutes les facultés de l'âme, de l'itelligence suritt et de la vo-*
louté, qui tiennent la premièreplace dans l'homme, au servic-a
du Christ. Vous,,vous disposez à~ tout quitter :'n'oubliez pas de
vous qitter aussi au nombre des choses qu'il faut quitter, ou plutôt'.
que ce soit là pour nous l'essentiel et le pri.ncipal : boiis renzoncerý
vous-mêmffes .14). Une fois détga-,e et libre de tonte passion,« leur
coeur pourra s'ouvrir à ce zèle plein d'ardeur et d? géiiéros ité
pour le salut du prochain, et sans lequel leur pr opre s aliù't n'è
s.'rait pas assuré. L'unique pro/lt qieils tireronti de lteurs subçér-
donnés, l'uniiàue gloire, l'unique -saIisfaclion, cest d'arriver au&e
moyens dé préparci- un peuplé par4fait. C'est le bût qu&'ils poursuive;I&
de toutés manières, mime au prit de toutes les meurt rissurej du-~ coeùi
et du. corps, dans le travail et la sou/france, dans Idý faim eï là ýof
clans le froid et la nudité 1-5). Cette vertu Uoujomfs çn haleine,
toujours intrépide à l!effort, tenté- pour le prochain, elle sera mier-;
veilleusement favorisée et rafferie par la fréquenté corisidéra.-
tion. des biens célestes. Et-à~ mesure qu'ils s'a ppliqueront 'da.vah-
tage -à ette-conipimplatioii iIs--verroTit' avec plus'iB 4 ca~ppaw

(I> J. Cbrys. deSae..:xîrz, c.
(2) MaLh., y.t6.
(3) Cone. Trîd. Suss. XXII, c..i, de R--'f,
(4) S. Beèrnird. -D&!âd. ê;.*.
(5ý Id. de Consid. ly, r



raître la grandeur et l'excellence et la sainteté de leurs fonctions
sacerdotales. Ils comprendront l'infortune de tant d'hommes
qui, rachetés par Jésus-Christ, courent pourtant à leur perte éter-
nelle ; et, dans la peîisêe de l'étre divin, ils trouveront un sur-
croit d'ardeur pour s'appliquer à l'amour de Dieu eL pour y exci-
ter les autres.

Voilà le plan le plus sûr pour arriver au salut commun. Mais,
en l'appliquant, il faut bien prendre garde à fie pas se laisser ef-
frayer par la grandefir des difficul'és, ou décourager par la durée
des maux qu'il s'agit de guérir. Dieu, dans son équitable et im-
muable justice, réserve des récompenses a.x bonnes actions et
des supplices aux péchés. Mais les peuples et les nations, ne pou-
vaut se perpétuer au delà des limites de la vie mortelle, doivent
nécessairement recevoir ici-bas même la rémunération due à
leurs actes. Aussi bien n'est-ce pas une chose nouvelle de voir
piospérer une cité coupable. C'est l'effet d'un juste conseil de
Dieu qui, par ce genre de bienfaits, accorde parfois aux actions
louables (et il n'est aucune'Lion qui en so:t complètement dé-
pourvue), une certaine :écompense; saint Augustin nous rap-
porte qu'il eñffnt ainsi pour le peuple romain. C'est pourtant
une loi tout à fait régulière que la prospérité d'un Etat dépende
beaucoup de la manière dont il pratique 'officiellément la vertu,
et particulièrement celle qui est la mère de toutes les autres, la
justice. La justice élève les natius. tandis que le péché rend les
peuples misérables (1). Ce n'est pas le cas de nous arréter ici à la
considération des iIjustices triomphanites, ni de recher cher s'il
n'est point certains Etats dont les affaires semblent aller au gré
de leurs désirs, et qui portent pourtant, comme caché an fond
de leurs entrailles, un germe de misère. La seule chose que
ions vo' Ions faire entendre, et'-l'histoire à cet égard est toute
pleine a'exemples, c'est que les actions injustes finissent toujours
par être punies, et que la sévèri.e de Cette punition est propor-
tionnée à la durée du crime.

Pour Nous, Nous troavons une grande consolation dans cette
pensée de l'apôtre saint Paul: Tout, en effet, est à vous : mais
vous, vous étes au Christ, et le Christ est à Dieu. (2).Mystérieuse
conduite de la divine Providence, qui'dirige et gouverne si bien
le cours des choses mortelles, que, de tout ce qui arrive aux.hoin-
mes, i.i n'est rien qui ne serve à la gloire de Dieu même et qui
ne profite en même temps au salut de ceux qui, de coeur et en
vérité, cherchent Jésus-Christ ! Or tous ceux-là ont pour mère et
nourrice, pour gardienne et pour guide, l'Eglisei cette Eglise qui,
attachée au Christ son époux par les liens intimes d'une indisso-
luble charité, lui est pareillement unie par la communaute. des
'uttes et 14ssociation dans la victoire. Nous n'avons- donc et
Nous ne pouvons avoir aucune inquiétude pour.Egliseî mais l

(; Prov., xiv, .34.qitd ·· .
I Cor? iii, 2ig-3.

i



suJeà de iós viveé âfarriies, c'est. le salut de tant d'hommes qui
dédaignieusement l'Eglise - l'écart et que les nonIbreux

chemins de l'erreur conduihent à leur perte ; ce qui nous remplit
d angoisses, c'est le sort de ces cités que Nous sommes condam-
ne a voir se'détourner de Dieu et s'endormir, au plus fort de la
crise commune, dans la plus folle sécurité. Rien n est compara-
ble à l'Eglis?... Combien l'ont attaquée et ne sont plus ! l'Eglise ! elle
monte jusqu'aur ci-ux. Telle est sa grandeur, qu'elle triomphe des
attaques et sort victorieuse <le toutes les enibùches ; elle lutte sans
jamais succomber; elle descend d.mns l'arène sans jamais étre vaincue
(1). Et non seulement elle n'est point vaincue, mais cette vertu
que, par une a.<piratiou incessante, elle puise en Dieu même et
qui, en transformant ia nat.ure, opère le salut, elle la conserve
intacte Pt à l'abri de tontes les vicissitudes des âges. Or, si cette
vertu a pu divinement sauver un monde vieilli dans le vice et
abîmé dans les superstitions, pourquoi ne le ramèneraitil pas de
oPs égaraments ? Trève donc aux méfiances etaux ressentiments-!
Eýartoña les entraves, et qu'en possession de ses droits rentre enfin
cette Eglise à (lui app-irtient la garde et la propagation des bien-
faits de Jésus-Christ. Alors nous pourrons connaître par expé-
rience ce que vaut la lumière de l'Evangile, ce que peut la vertu
du Christ rédempteur.

C"tte année qui touche à sa fin, Nous a, pir bien des indices,
fait conster (Nous l'avons dit en commençant) une renaissance
de foi. Plaise à Dieu que cette étincelle devienne une flamme
ardente, qui, consumant jusqu'à la racine des vices,-ouvre bien-
tôt la voie au renouvellen-ut des mænrs et aux ouvres du salut!
Pour Nous, à qui a été confiée, dans des temps si difficiles, la nef
mystique de l'Eglise, Noas tenons Notre esprit et Notre cour
fixés vers le divin pilote, qui le gouvernail en main, se tient in-
visible, à la poupe. Vous voyez, Seigneur, comme les venis se
s mnt de toutes parts déchaînés, comme la mer se soulève par la
Violence des flots irrités. Conmhandez, Nous vous en-supplions,
vous qui le pouvez seul, commandez aux vents et à la mer ! Ren-
dez à la race humaine la véritable paix, celle que le monde est
impuissant à donner, la tranquillité de l'ordre !. Par votre grâce
et sous vôtre impulsion, que les hommes rentrent dans l'ordre
légitime, -estaurant, s-lon leur devoir-et par l'assujettissement de
leurs passions à la raison, la piété envers Dieü, la justice et la
charité envers le prochain, la tempérance envers eux-ménes L.

Que vnire règne arrive, et que la nécessité de vous être soumis
eL de vous sérvir soit comp-ise dé- ceux-là, mêmes qui, pour cher-
cher loin:de vous la vérité et le šalut, s'épuisent en vains efforts.
-ios lois.sont pleines d'équité et de douceur paternelle, et pour en
procurer lexécut.ion vous offrez vous-même à nos racultés le se-
cours de votre vertu. La vie de l'homme sur la terre -est une
vie de combats ;- mais vous-môme, vous assistez .à la lutte, aidart

(t) S. Chrys. Fi. pýostEutrop. captume habit:. n. I.
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Èhommne à triompher, relevant sCS défaillances, &oUrO>nant sa tiód
toire (1i

Dar.s ces seritiiienis, qui relèverii ids c'eurs '*iefs - es joies
d'une ferme espérancè, et comme augure des bienfaits célestes et
témoignage de Notre bienveillance, Nous vous accordons avec
amour dans le Seigneur, à Vous, vénérables frères, en même
temps qu'au clergé et au peuple catholique tout entier, la béné-
diction apostolique

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le jour même de la Nativité
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en l'année 1888, de Notre ponti-
ficat la onzième. LEON XIII, PAPE.

IVe DIMANCHE APRES LEPIPHIANIE

Et Jésus leur répondit: Pourquoi
.raignez-vous, hommes de peu

de foi ? (ST MATT., vIII, 2C.)
Certaines personnes se tourmentent toujours. On dirait qu'elles y

prennent plaisir car elles trouvent toujours un sujet de se -tourrmenter.
Quelques-unes de ces personnes se tourinentent pour des i.'aires
temporelles ; mais quel que soit leur goût à ce sujet,.elles aiment tant
cet ainusement que si elles ne pouvaient avoir leur matière favorite
pour se tourmenter, elles en chercheraient une autre plutôt que de
n'en pas avoir.

Vous penseriez que ce goût pour se tourmenter ne peut être com-
mun, mais, c'est, étrange à dire, il n'en est pas ainsi. A la vérité il
-y a presque autant de gens qui se tourmentent qu'il y a de gens dans
le monde, et ils se tourmentent sur chaque chose possible, quoique
généralement sur une seule chose à la fois. Ce peut être. sur leurs
péchés ou sur les péchés de quelqu'autre-de leurs enfants, par
exemple-ou cela peut être, et c'est le plus souvent. sur quelques
affaires temporelles : leur santé, ou l'état de leurs affaires. -

Qu'entends je par se tourmenter ?je-ne veux pas dire sérieusement
sur des choses spirituelles ou temporelles, car un grand nombre de
ces choses dont les gens se tourmentent- sont dignes d'une sérieuse
considération, sinon digne d'un moment de douleur, mais je veux
dire penser trop à soi dans une voie qui ne 'peut rien produire de bon
et qui détourne l'esprit de Dieu.

Il yea, par exemple, un cas de tourment auquel je vais-faire .allu-
sion. Un bon père et une -bonne mère ont des enfants qui -croissent.-
ainsi qu'il y-en a beaucoup dans notre ville en négligeant leurs de
voirs et en contractant de n auvaises habitudes. Cela est vraiment
trèspénible pour les parents. Ils seraient dë mauvais parents sil
n'en était pas ainsi. Ils doivent en souffrir, et. probablemënt en sont
tourmentési Ces parents se fatiguent l'esprit de toutes sortes d'inu-
tiles questions et imaginations. Ils disent: "Qu'avonsnous fait.pour

(1)C. S..Aug. in Ps. 32.



}uÔ ee enfants soiënt si mauvais." Et peut-être, tout en se faisant
cette questioh, ils ne s'examinent pas sérieusement pour savoir s'ils
n'ont jamais, négligé leurs devoirs afin de s'en repentir, et prendre de
bonnes résolutions pour l'avenir, s'il n'est pas trop tard. . Ce qu'ils
veulent plutôt dire, c'est :- 1 Comment Dieu peut-il peimettre ce
tourment lorsque j'ai fait mon devoir ? " Puis ils disent : I Suppo-
sons que ces enfans deviennent pires et déshonorent notre nom, et
même perdent leurs âmes, que faire alors ? " Ou encore ils disent :
" Que faire maintenant 1 " Mais cela ne signifie rien, car soit-qu'ils
appliquent leur esprit à découvrir ce qu'ils peuvent faire, ou qu'ils
aient.conclu avec raison qu'ils-ne peuvent rien faire que prier, ils ne
font rien, car le temps de la prière, ils l'emploient à se. tourtnenter
inutilement.

D'où vient tout cela ? cela vient d'une méfiance en l'amour et la
providence de Dieu. Cela vient d'un sentiment pareil à-ediui qu'a.'
vaient les apôtres, ainsi que nous le lisons dans l'évankile d'aujour-
d'hui, pendant que-Celui qui devait prendre soin d'eux était endormi.
Mais ils auraient dû savoir, zunomze les psaumes le leur avaient ensei-
gné," qu'il ne sommeillerait ni ne dormirait pour que Israël fût sauvé."
Et même quoiqu'ils ne sussent pats qu'il était Dien, ils auraient dû
savoir que Dieu qui l'avait envoyé sur la terre, et en qui ils avaient
toujours -fui, n'aurait pas permis qu'il leur arrivât malheur. Ils au-
raient été portés alors, aiyant fait leur devoir. à s'en reinettre à sa
providence. Ils pouvaient bien, en vérité, éveiller Jésus pour obtenir
son aide et ses avis sur ce qu'il y avait à faire ; mais lui, qui lisait
dans leur eteur, savait que.leur anxiété avait sa source non dañá. la
prudence, mais dans la méfiance, et c'est pour cela qu'il les rebuta
en leur disant: "Pourqu.oi craignez-vous, hommes de peu de foi. "

C'est la raison pour laquelle, ainsi que les apôtres, nouîs sommes
tourmentés. C'est parce que nous avons peu de foi. Nous nous mé-
fions de la providence de Dieu et de sa miséricorde et nous dépen-
sons notre temps en cette méfiance et en plaintés, aü lieu de décou-
vrir et de faire notre devoir et de laisser alors avec confiance le
résultat dans les mains de Dieu. Nous avons moins d'excuses que
les apôtres, car nous les connaisson- mieux qu'ils ne les connaissaient.
Ayons donc honte de notre peu de foi, et essayons d'être neillèurs
sur ce sujet à Pavenir.

OffnONIQUE

Le 29,janvier, a eti lieu l'exposition annuelle de l'ouvre des '''aberÂ
nacles.

Après la bénédiction des objets éxposés, un salut solennel a été
chanté dans la chapelle de la éommunauté.

L'ouvre des Tabernacles a ré andu, pendant l'anée, ses bienfhits
dans 21 diocòses : grâce à elle, 97 paioissus .pauvres ont vu leurs égli
ses fournies des objets -éôessaires au culte.

i



lexposetiçù de cette année -ne 1e.cède en rien à:-celiies, des annkë§
précédentes soit-par le nombre soit par la richesse des obijets qu'on
yadmire. En outre, un grand nompbre de dons . ont été offerts par les

bienfaiteurs 4dýl'oeuvre, qui se Sont ainsi enrichis des bénédictions
célesies de noire mère la sainte Église.

-PÉTE DE SAINTE AGNES

Lundi dernier, les Enfants de WMarie de Notre-Dame -de Lourdes
célbraient une fête bien chère à leur coeur : la %~te de la donuce, et
petità- sainte Agnès, seconde patronne de cette pieuse association.

Le matin. la sainte messe fut dite, dans la chapelle de Lourdes,
par monsieur l'abbé Maréchal, administrateur de l'.ArchidioQèse.

Tandis que les pieuses congréganistes s'approchaient recueillies et
en très grand nombre du sacré banquet, le choeur des-demoiselles.de
la congrégationI faisait entendre de délicieux Çcantiques, qui, en
détachant lPâme de la terre, l?élevaient jusq7au ciel.

L'oCffice dau soir, en prévision du grand concours,. eut lieu dans
l'églrise nmême de Saint-Jacques dont la nef-fi:, en-effet, littéralement

]rIonsexi l'abbé flêdard, S.;S., directeur dekl con grégation, n'avait-
rien épargné. pour faire de cette cérémonie le bouquet de'la-fëte.
Dans le sanctuaire, quplques. congr.éganistes .très-bien entcndues.en
fait de parure religieutse, avaient élévé sur un trône étincelant. de
mile couleurs variées et disposées avec un goj1t parfait,ý la belle -ita-
tue de la jeune !§inte, dontila vue avait quelque cehos de ravissant.
On eût dit qu'elle reposait avec complaisance ses regards sur- cette
fo ule considérable de jeunes persounes- group ées autour de son autel
poqr I"honorer et implorer sa puis;sante protection.

Dans les stalles, outre-monsieur le curé Rousselot, S. S.., et les au-
treM prêtres de la paroisse, qu remarquait bon nombre d'autres prêtres
dont la prés.ence était une é~dification en même temps qnuuu encon-
:ragene.nt pour ces jeunes congréganistes.

Le R.P. Plesss avec .tout le feu de son éloqjuente parole, dont il
serait difficile dle-reproduire les paLthétiques accents. déroula sous-les
yeux de -on auditoire ravi les plus belles pages de la -vie;.de sainte
Agnès. Il la montra, grande, noble et géu6reuse au rnomeut.de -la
lutte, triomphant des trois grandes tentations auel leJeune
4ge de son sexe est exposé ; -ne reculant devant aucune des menaces
terribles de ses persécuteurs ; et il sut avec un à-propos admirable,
tirer de chacune de ces considérations les leçons-les plus utiles peur
son auditoire-. Après ce morceau d'éloquence, eut lieu un.e -brllante
réceptiôn de nouvelles Enfants de &Marie. C'était 'un beau et, tou-
chant spectacle de voir, agenouillées au ,pied des -autels, trente-dé-ux
jeunes demoiselles couvertes du voile blanc, a~t tout, près d'elesJés
dignitaires de la congérégiion qi pu -eux témoigner leur -joÔie de -

- cêtte nouvelle recrue, a'w±ient, el'-es aussi.- revêtit le- ' cile b1 e~t
foimaient dommne -un cortège et une igirde d'honneur à leuirs nouvel-
les zumpagdes. L'une de celles-ci 'lut, au nom dlé testý, l'acte de



adnÉècràtiôn î Marie ifimàcu1ëe, et fit à Èainte Agnès l'offrauae Vi
magnifique. bouquet en cire.

Le salve du très saint Sacrement -fut des plus solennels. la mus-
que exécutée avec beautcouip'd'art à l'orgue, Par le ch 7r-dés-coincgrd
ganistès, était à la -hauteur de tout le reste. La bêédietionduli t,'ès
saint Sacirment fût- donnéee paýr monsieur l'abbé SoChlicklfn&, S. S.
professeur de riiétoriqve au col>ège de MNont±éal, assisté de nôüsièur
l'ab L 'epailleur. vicaire à.Hlochela.-a, et de môfisieur 1abbj4. Làforcel
professeur au collège de Monitréal.-

Pour résumer l'effet de toute -cette 1nte, outre le pakfâm, deilon-
heur qu'elle a laissé au coeur, elle y a produit les plus atiéiù.
pressions. Sans aucun doute, du hiaut du ciel, saitie Agnès'a 1d
sourire- à ces soeurs de la terre qui célébraient sa g-loire a'vée, tant
d7enthousiasme-et leur obtenir de marcher constamment sur ses tra-
ces dans le -chemin de la-vertu et de l'inno.cence.

]Lettre d'9un missionnùaire obrat

LESSER SLAVE LAE(mission Saint-Beriaid>
MAÂ WIf-PEG -,%--D IEDMONTO.

Le 15 noveiibre 1888.
A Sa Grandeur MonseIgneur I. Clut, O: M. I.

M1orsei.qneu-r et bien-aimé Père,
Depuis-lon gtemps j'attendais de vos nouvelles, -quand un courrier

ir.-attendu me remit deux let.tres &- -Votre Grandeur.
Merci, ZC-onseigneur, de daig«ner 'ccre un souvenir-de-temnps

en temms Vos chères lettre§ -ont lait mna!tre la joie dans un coeur
brisé -par les épreuives les pins.cruelles au suje~t de mes pànvres en-
fants-des bois. #

Faut-il-vous redire encore les efforts suirhumainsd -es ministres pio-
testants pour ziavir la foi -à nes chers sauvages de la mission Saint-
Bernard. Ils e'âUaquent tout d'abord, ét par-dessus tout, à mes en-
fants catholiques, espérant ainsi réaliser pins facilément leur -projet ;
leurs plus -fermes espérances-reposent surtout sur les écôles protestan-
tes. Cependait, sentinelles vigilantes, le R. P- 11upiii et guoii nous
protégeons notre troupeau, et particulièrement nos petits enfants

e&~eces dangers dont ils-sont meniacés.
Malgré niotre e-xtrême pauvreté, nous avons cru devoir fônder une

école- dont je suis chargé, aidé dans cette oeuvre difficile par la frère
Ryan. Après deux anniées de luttes inouï~es, nous avons -réttsi à
«réùnir dIans nôtie-école tous nos -chers-petils enfants. Grà'ces én-
soient rendues â Dieu. lés-écules- protestàmtes sont à peu px*-déser-ý
tes. :M:is ch ez nious, quelle pauvreté!1 qùeldénûrnent!*. .Se deman-
de-quelques secours -écuniaires de, tons côtés, -et, tuaigré- iout, Je
suùis presque aussi pauvre -que .i,,b: Les-uàinistres,snos aàdversures,
réçoivént des cais rempliés- de -mille et maille cbjQt:s destinés C-à-tLî-
rerlesàames et -à-les récomnpenser, -si elles succombent, et maoi qu'ai-



je à oflirà ceux qui ne veulent pas abandonner la mission et qi
refusen. ces beaux babits qu'on leur ofire ? Faut-il le dire? je n'ai
.que quelques carottes, quelques navets !......Pour soutenir, encoura-
ger et réôomienser nos enfants dans leurs luttes contre les ministres
protestants, n'a"oir à leur offrir qu'une carotte, un navet, une pata-
te !... N'y aurait il pas, d&ns notre Canada si catholique, des cSurs
généreux qui daignent nous secourir ?... Dans mon beau pays, com-
bien de riches, qui sans s'imposer de grands sacrifices, pourraient
améliorer, du moins un peu, le sort de nos petits enfants des bois.
Je ne puis que gémir et pleurer sur le sort de ces pauvres petits
êtres qui me sont si chers. Il est bien vrai, tout ce que nous avons
récolté de patates de navets et d'orge est pour eux, niais notre cave
sera vide avant le printemps ; car nous avons 40 enfants à l'école,
dont 14 p nsionnaires gratis et 12 demi-pensionnaires pareillement
gratis. Maintenant, que vous dirais-je de leur nudité ? Un grand
nombre d'entre eux ne peuvent pas changer d'habits, que s'en suit il?
-Votre longue expérience, Monseigneur, «Vous le fait comprendre mieux
que je ne pourrais vous le dire nais,je n'en souffrepas moins de voir
ces pauvres enfants dévorés par la vermine, dont à leur insu ils nous
font une large part. Je voudrais trouver moyen de mettre fin à cette
grande misère. Le seul que je puisse entrevoir, c'est la clarité qui
leur procurerait quelques vetements, nous délivrant-ainsi de ce fléau
rongeur, nous et nos enfants.. Eù attendant, j'espère. Cartas patiens
est, omnia speraZ, omnia sustinie. Quand 1heure aura sonné, Celui
qui nourrit les oiseaux du ciel, et revêt les lis des chauips saura bien
nous secourir.

1 es ministres protestants font tant de bruit et déploierit un si bril.
lant étalage parmi un certain nombre de nos families e:tb.oliques
que je désespérais de ma cause, quand à ma grande surprise,
nous avons pu décider les familles catholiques éloignées de la
mission à envoyer leurs enfants à no're école. Grand. doit
être le désappoir.tement des pauvres ministres en voyant vides.
maintenant, les mnz'iques écoles qu'ils avaient bâties. Digitus Dei
est hi: ' Le doigt d Dieu est lä. .' Cependant tout n'est pas assuré.
11 me faudra pendant tout Thiver faire des voyages et mn'iposerbieni
des fatigues pouir soutenir, fortifier, et relever peut-être la foi de nos
chers catholiques. C'est pourquoi je demande le secours de vos bon-
nes prières, la prière et l'assistance de tous ceux qui liront ces lignes
écrites à la hâte, pendant la nuit, alors que tous mes -petits enfants
des bois, qui viennent de s'endormir, ronflent à qui -mieux inieux,
près de la porte de nia chambre. Chers petits enfants, ils reposent
tous bien doucement couchés autour du poêle quej'ai soin d'entre-
tenir bien chaud, toute la nuit ; car, comme vous le savez, ils n'ont
ordinairement qu'une couverte pour se protéger.

Avec nies enfants de récole, ma sollicidude doit embrasser encore
toutes nos ouailles dispeisées ça et là. Au mois de septembre der-
nier,.je visitais trois fuis par jour une petite malade âgée de quator-
ge ans. Trois semaines durantelle fut pour ainsi dire à l'agonie.
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ýË11e; recëvaiten même te'mps id irisiîte des ministres :proesfanÎs1qiinIti chantaent deà caritiqâàe qui leur sont partliwliers. La dï-
maànche 2 Éepteiùbrë, iÎdiffiédiateertut après lé chapelet, j'allai la
voir. Qutelle.ine.fui pàs mua surprise de trouvei auprès d:elle les
révérends ministres. Patience 1 me dis:-je. Jë m7assieds sui uhP,
caisse et commence, immédiatement, une conversation -trsaniiée
avec les-révéiend9. Ma petite -maliide, qiiavait déjà reçu. les -dér-
niers sacrements, était paisible, et manifeÉtait unie grande joie de mie
vqir auprès d'elle. Je désirais ardemment le départ des ministrés,
mais I*s s'obstinaient à vouloir chanter, avant de .quitter le-cheve«tdé.
la mc-Âbonde. A 4 hrs, l'un d'entre eux prend un livre dans un
sao de voyage, et cherche~ un cantique. J'avais le coeur brisé. Je
renoue avec l'autre une conversation encore plus animéK mais -à-5-
hrs leur patience est épuisée. Ils se lèvent Avant de nous retirer,
disent-ils,, nous allons chanter. Ce sera. probablement la dernière
fois. Vlious ne chanterez pas en nma présence, leur-dis-je à mon tonr,
et, armé de mon chapelet, m'adresant à ceux-qui ètaient autour d
moi:,, Prions tous ensemble, "leur clis-je. ote tombons à gen-ouz.

Le. miistes, tout d éconcertés, ne se décident pas encore, à sortir.
Après lIe chiapelet, je récite le Souvenez vous. Les ministres 1emar-
dei:it au maître de la, maison la permission de chanter. Celui-ci héâite,
ne ý;ahant trop que dire., quand.sa femmu s'écrie avec une asuac
pilie de-bi: Vous ne chantirez pas. Messieurs, je veux que lié père
seulx.es;tt ici." iLes révérends, -bien. humiliés, d3urent se retirer.

Après leur départ, je donnai quelques conseils i.cýett.e *amie-, et
m'en retournai bénissant le ban D)ieu et notre bonne et irnuiia*cul6e
Mère de la protection qîu'ils m'avaient accordée~ dans cette ciros
tance. Il était nuit, et depuis.la veille, je n'avais pris qu7uné érs
collati.on.

Comme vous le savez, je nie suis trouvé seul -perdant tout l' été, lé
révérendlP. Dopi étalttallé à Sau-lete 4LcLbce, Quâud
.nous sommes ensemble, il prend une large part à tous ces oia,
et à toutes des fatpges. Vous le voyez7, Mognseigneur, il. nous iàut
soutenir, paifois: de,, luttes bien terribles ; voilà pourquoi nous vous
demuandons encore une fois le secours de vos prièe et celles de nos
frênis..

Pour nos chers sauvae eméilpche n'a paýs é1é favorable t
automné. J> u.printemps, -ils .seront ceriienment en proie à unefi
grande fai c, à moins que là pêchie souts lag~ ne soit. anite.
,Je demande au bon Dieu dIe nous préserver- de ce nouvéaù Iléau de -la.
disette.

Voudriez-vous Iiiire-parvenir an révérendP. Dupin, la pette. soiùma
qui nous a été remise çnfavenir de nu*r àcole. Ici, dpeeure un
niarêh-;nd canaien bon catholique qui nous. ofFie de noùus vendre
les marchanidises au prix coûtant, sans - cxiger les frais -de trapiiDt.
ùeý serait., pouir notre écçe, ung-heureu± béiiéfiçe.

.si quelques perý9ùùes charita'bles daget bous. oiTrr qu elq
chiose, elles Pourraient 'envoyer-dfiréctemëint à l'a mrssïor..



se voilà «é erci *~ icèeet Monseigneur, de l'intéràt 4H&é
Vous nous portez La nécessité d'un nouveau local pour notre école

j se nioncre de plus en plus liressabte. Nous n'avons que le vieux taudis
qui -vous a abrité, lors de 'vo!re séjour an Petit-Lac des Esclaves.
Votre Grandeur peut donc jugter de l'urgente nécessite d'une nouvelle
maison d'école.

Eneore. une fois, Monseigneuir et bien aimé Père, merci de l'inté-
rêt que vous poTk3z à nos chères nissions.

Je termine en vous deûfiandant, une bénédiction spéciale pour nies
chers compagnons, pour nos enfants et pour moi.

Croyez à 1 flection sincère de votre fils en N. S. et M. I.
A. DESMARAIS, Ptr-, Q. M.* 1.

Diocèse de Slherbrooke : -Saint-Camille de '5Totton existe comme
parisse depuis 1869. A cette époque, le révérend Venant Charest fat
nommé premier curé. Il desser4t, cette paroisse durant douze ans.
lEn 18813M. I. A. Lefebvre a!ors vicaire à la cathédrale de Sherbrooke,
fûît nommé curé de Saint-Camille pouar remplacer M. Charest
qui devenait cu 6 de Saint-Philémùon de Stoke. Le nouveau curé
se mit. à l'oeuvre pour construire une nouvelle église pour r-mplacer
l'ancienne chapelle qui était trop petite pour la population. *Cette
église a 90 pieds; de long et 44 pieds de large et est eî: bri,.u'ls. Le
p'resbytère, un des plus beaux du diocèse, a été constrit en 1886.
Touis ces travaux ont été fiits à la satisfaction de tous les paroissliens
et son~t complètement payés. C'est ainsi qu'avec de l'union dans une
p'aroisse un cuiré pent.faire beaucoup. Ili y a dans la paroisse 206
iàmilles formant une population de 1106. personnesq va paroisse
est formée de personnes venant de 1.30 paroisses, cependant, comme
-nous l'avous dit phus liaîit, il y règue un bon esprit et de l'union.

Saint-Canîille possède huit éco!es, deux mnoulins à farine, trois
mnoulins à soie. Dans le village.il y a un en.gin qui met en mou-
vemlent pluisieursý machineries ; cet enigini est la propriété de M.1 N~a-
p'îoléon Lemay, qui a fait le presbytère actuel dans l'espace de sept
niois.

Saint-Camille a deux magasins dont l'un est tenu par M- Joseplh
Crépeami un des plus riches marchands des environs, et Il'autre par
François Gingras. -Saint-Camille est seufêment, à neuf milles- des
chars"de Dtudsw:,ell cet est à 2'5 milles de la ville de Sherbrooke,, la
métropole des cantonîs de l'Est.

Nous -venons de recevoirla livraison de janvier du Canada frari-çais et nous nous empressons d'en donner le sommaire 'à -nos- lec-

Dix ans aui C anada- de 1840 à -1850,) À Gériin-Lajoie.--ILes de.--
nières encycliques de Sa Santeté Léon XIII. Mlonseigncur Ai .

AJtLoL.Iienavire allemand (poésie), Adolphe Poisson.Strophes à



Rameau, Adoip!&e Poissoa.-Le pays des Grand-i Lacs au: XVtfe,
siècle, BeiziaminSule.-La. chapelle de Bethléem (poésie),. Louis r-

cluttr-Le Maeset le Messie, l'abbé Y. MYany, P. S. S-.-Trois mois à
Londres (souvenir de l*exposition coloniale), Joseph Iarmete.-Lv-
nationalité franco-canadienne, P. J. u. £hauveau.. Re-vue eutropéen-
ne, P. J. O. hauveau.- Riblioraphie-Revuie des revues, P. J. 0-
C., XL-E M.--Dociments inédits sur l'Acadie.

Le~ révérend Messire Joseph-Tréfilé Lasnier, ancien curé de St-Benoît,
décédé à Sainte-Cécile de Valleyfield, hier, à l'âge de 67 ans, était
membre de la' Société d'une messe. T. HAREL, Ptre, C'hancclier.

I'Eglise cathiolique atix Etats-Jisi-s
Nous empruntons à '* l'Almanach catholique') pourIl889, puibl,é

par la maison Roffman, de New.. York, les statistiques suivantes re-
latives à l'Eglise catholique aux Etats-Unis.

On-compte, en ce momient 8,118 prêtres, dont 2.008 réguliers nt
6.110 séculiers. Les Eglises sont au. nombre de '1,353. et les. cha-
pelles ait nombre de 1,480. Plus d'un dezii.il lion (597,19-1) d'en-
fants reçoivent leur éducation dans les 2,799 écoles paroissiales au.-
jourd'hui en existence. La population catholique des Etats-UJnis . -

est estimée à 8,159,676.
- Dans les Etats-Unois sduls, il y a plus de 3,000 écoles conf'ession-

nielles catholiquies avec 550,000 élèves.
A4 Cincinati a lieu- actuellenient une grande exposition scolaire

dans laquelle, de l'aveu des feuille-, anglaises. les écoles catholiques-
surpassent de beaucoup les établissemfents officiels d'instruction -pu-
blique.______

]Le cardina, Lavigerie a Wzlilailt

C'est dans la vaste église de Saint-.Etienne à Milan que Son. Emi-
nence a donné sa conference antiesclavagiste.

L'archevêque de Milani présidait la cérémonie, assisté de- révéqUe.
de Côme. Toutes -les notabilités de la ville, toute la-presse. étaient
présentes, et. malgré les vastes dimensions de- Féglise, une grande
partie dle la foule a dû rester-'en dehors.

Le succès- du-cardinal, a été considérable, et sa péroraison- a prf>duit
une émotion considéraible. Seul le respect du lieu saint a empêçhié
une ma-nif'eàtation bruyante dans'église.

Voici cette péroraison
"J'aurais voulu, mes très chers -frères,.pouvoir vous adresser la

parole dans votre belle langue. italienne depuis le coinniencement.
de ce- djscours,, mais je ne résiste j-ls au désir de lVeniilyer, d
moins pour vous exprimer nç derniers vçeuxç,

le.poète latin l'a dit autrefoýis;
Si.natura izeat, facit indignatiO ve.sumà.

01 3I~s o e suis ?teur, et ce n'est ias V'indi znation -qui lue
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ptiler,.c'est l'amour. Je sotihaite donc. que tous les peuples chr&-
tieiis de l'Eurýope entrent danis la croisade de miséricorde et de -pitié-
que je 1, éêclie-en ce momnièÉen favreur des pauvres nôirs; Ce soa.-
haitý je -le foÈne non seulement pour les victimes de l'esclavage,
maisencore ponî les nations catholiques et, ehyatcuir pour votré
Italie. Je crois qu'une télle- oeuvre,ý entreprise en commun, attiie-
rait également sur tous les peuples les bénédictions de Dieu, et que
le premier fruit de ces bénédictions serait de faire disparaître les di-
visions-et les haines, et de nous assurer le premier de& biens de ce-
monde : Viimiqn el la paix ! Ce souhait ne vous étonnera pas sur les
lèvres d*un vieil éýêqtte; en ces jonrs où la venue -de Dieu apporte la
paix à la terre etoù les anges'chantent près de la crèche de Bethléemu
les douces paroles : Pax hominibus bonoe voluntatis.

"Il me vient à la pensée que sur nôtre terre d'Afrique un usage.,
cons,.acré'par lèes traditions a'.ciennes, veut que lùrsque deux hommhes,
deux tribus ont répandu et mêlé- leur san'g sur une môme terre- la
guerre naepent plus exister entre eux.. On a la-croyance que celui
qui viole, ce patte'sacré est mùa'dit du Ciel, et celui qui l'observe en
est béni. Or, 'mes -trèý chers frères, le vieil évêque africain qui vôtus:
parle appartient par sa naissance à un peuple qui a n.êlé son sang-
avec le'vôtre Tout-autour de-Milan fument encore, pouir-ainsi dire';
les' chàmps de voire liberté, les chamnps de bataille de IMagenta, de -
Montebello, de Solferino, où le sang de la France a été mêlâ:au sang-
de lItàlie. -Oh! que ce-san- versé gade- la paix entre -nos deux
peuples ! qu'il vous préserve des -maux que la guerre entraine avec,

elle ! qu'il -préserve les mèrestdeg larmnes-arnères:-qu'elles verseraient
sur-leurs fils.! Qu'il-préserve vos cités de la-ruine!

"C Seigneur!1 c'est devant ces autels la dernière prière de ce
pauvre successeur de saint Augustin: piAir les esclaves nègres de
mea puvre Afrique, la vie ! la liberté! la fin de tant d'horreurs!1
Pourries peuples de l'Europe, pour ces fils de saint Amnbroise, la paix!
la paix! la paix ! La paix dans ce monde, la paix un jour, auprès de
vpup, dans.l'éternité. Ainsi-soitil."

L'aumônier des prisonz&--C"oi est de la citoyenneý S;verine, e'cç-médac-
trice ent chef dua ««GCi du Pàuple." Les Iign-s suivantes ont été écrites à l'oc.
casioa dta l'exécution dle P*railo:

COn le -voit monter vite la rue de la Routeavec ses gros soui-
lieis ét sbà iaaph1ie qui a des.vties sur le iel.'

EI s'arrête tbut ruisselant d'eau, tout moiïcheté de.boue.devant àa

bonne femme qui se tient accrouipie, presque sous là. -voûte. àvéà-sd.
papiçr plein. d'oranges, de croquets ou de suceres d'g qe . end

àtu:.âldàts. du poste. vp lî,raç~edm

"iVôiià - raii'm l'abb. - Torus' êtes' don' tojpr Épurand?
"r-Oui, un peu, fait-il.en rougissant.

Ti PAç~che la milice friandise sous sonipqte' poulr a!'e la.Psui1q
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ne l!atteigne-.pas, et il court vite vers."c son enfant "e celui- que la.
guillotina -lut votera -peut-êtredetfiain..

"OhA pauvre homme! humble 'prêtre.! que t outes les .bénédic-
tions déscendeût..sur. toi pour, ce: gâteau- d!un sou 1-!".f

Et:plus, lôiný, après -une! sortie, hors deibaison contre laW peine, de

"A toute exéduition, il est là, souiffrant mille mortsi et cependant
fidèle à'so'à poste, soit- quie le -condamùné ait -écouté. ses -exhortatons 4
sôit;qu'il8 les-ait repoussées, soli mêmrequ'ilait. vociféré 1- Ses oreilles
tout.-le-vôcahbulaireidlu rui--seau;

ilDe;ces.,hommes queè- lasociété a-repoussés, qua la justice a con-
daminés; que-lénrs amis-renient,. que leur fâmillà abandonne Ie- plus
souvent., carý ils-en sont la -honte; de ces- êtresýà qui rien2Kiié resté et
quiý ne-tiennent. au-- monde viiiant 4ueýpar leur mort.p!ochaine,1 l'au- -.

niânier -de la;. Roquette est avant tout -rami.
"-Certes, il essaie. aussi -d'être le préêtre,:c'est;-son3 droit. Mais.jamais

il n'a failli -àsa mnission, de- consolateur, même- s'il a;pýlnawcond-aMn
de ne voir en lui que -le visiteur laîque, le, compagnon.Aidéle.desý«er
fiers moments, l'exécuteur testamentaire qàe lui accorde la loi.

IlIl représente l .es -parents absents ou- morts, les tenidresses lointai-
nes. les affections dé.,iites ; il Incarne, dans cette terrible cérémonie
dé l'expiation. 1.A. miséricorde -dernière et sublinme forme de la chré-,
tieë.nne fraternité ! "

Combien faut-il que soit sublime l'action du prêtre consolateur pour arraIcher
de tels accents à une fune qui vit en dehors-des pratiques de la foi religieuse 1

Un magitrat ebrêtien.-M.L l'abbé. de Carsalave a fait à Montes-
quiou<(Gers) l'élog e funèbre de M .Jean-Paul Lacave iLaplagne, cozï-
sellier à la Cotir d'appel de Paris, dècédé récemment. Nous y~ troû-
vons'l'admirable trait -,tivant.:

Il Ifii prisonnier avait été condamné à mort. L'exécutiQni devait
avoir- lieu le lendemain sur la plàcde -publiquie de-OChartres. Sôib.re,.
farouche,-désespéré; le malheureux s'obstinait- dans son crin et're-
poussait le pardon suprême que Dieu li--offrait au seuil de l'éternitée
L'aumônier .avait epuisé en vain les ressources de sa charité. Emit.
à la pensée du sort terrible qui attend cette âme, M. La Plagqçe,-
alors procureur du roi, tenté une-den~edmrh~I éêr~as
la cellule où ce misérable attendait, dans la révolte et ]!imipénitence,
l'heure de mourir. Il parle avec douceur, tendresse ; sa voix-a des
accetuts émus qui pénètrent dans cette âme obstinément-fermée, jus-
que-là, et y réveillent des sentiments qu'une vie de crime ~Y avait
presquei.tou.ffhs.

"1Surpris d'entendre un pareil langage dans la bouche d'un mae-
gistrat le prisonnier se trouble, liésite,. sa7colêre s'évanouit, l'émotion.
le gagne,-des larmes s'échappent de. s . s yeux ; il tombe à genoux:
et l'aumônieir qui attendait à la portè7, n'et qu'à prononcer sur cette
pauvre âme pécheresse les paroles du.pardon potit-rachever le trioun-
plie dd"la miséricorde de JDieu..-



et Mais ce n'était point assez pour...e magistrat chrétien : il lui. fal-
lait un grand exemple, une, grande leçon donnée au peuple. Alors se
passa une scène d'une majesté terrible, telle que le moyen âge seul
en avait vut. Une foule immense couvrait la place publique de Char-
tres ou se dressait l'échafaud. Le prisonnier paraît; il gravit les.
degrés fatals,' soute nu par le prêtre ; il va expier sonl crime et *mou-
rir. Mais ait moment out lexécuteur s'avance pour le saisir, l'an.
ruénier qui se- sait soutenu par le parquet, arrête le bras du bourreau ;
le condamné se tourne vers le peuple, se met à genoux, demande
pardon et commence à haute voix sa dernière prière : Ave M1ara.

tgA cette vue, un frisson court dans la foule, ['émotion gagne les
coeurs, tout le monde tombe à genoux; les hommes tè~te nue, et dix
mille poitrines répondirent à la prière de celui qui allait mourir:
Sandla Maria, priez pour nous, pauivies péchieurs, maintenant et à
l'heure. de la mort. Agenoux, lui aussi, et perdu dan,; la foule,.le
procureur dit roi versait. des larmes de *reconnaissance et priait pour
cette âmie pénitente que la jhstice des hommes avait ýflétrie, miais que.
Dieu avait pardonnée, et que le'ciel allait recevoir.

DECES DE LA SEMAINE.tC'est unesainteet salutatrepenséede
prierpourles mortsafin qu'ilssoient
délivtsdtleurs ech;-S.

Il ach.,kiz,4(.-
PRIONS POUR NOS MORTS

Chs. O. Perrault, cousin de Mgr Fabre.
Soeur Marie-Louise TurcoLte, aspirante -coadjutrice, decedeu à la mat-

son du SacKÎ-Coeur, Saul-. u-Rùr.ollet.
Soeur Cérilda Lapointe (Marie du Calvaire), diécée au couvent de. La-

chine.

DE PROFUNDIS.
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AOHET9 tT HANG]S.-

I - L ESCATALOGUESV R PISaLrÉS Tr.lMESTRIELL'EMENIT.

Librairie religieuse, littéraire et scientifique

GRAÂN G ER FRERES

(2e porte à l'Est de l'église Notre-Daine.)

MVAGASIN DU SACRE-CoeUR
DESAJLINIERS FRRE & -CIE

(SUCCESSEURS DE L. E. DESMARAIWE)

IMPORTATEURS D'ORNEMENTS ET.BRFJNIES O'EGLISE
VETEXENTS 8ACERDOTA1JX ETVASES fiàcÉES

ASSORTIMENT 0OMPLET D'IM AIIïiý RELIGIEUSE~
CHIAPELETS, IflEDkILES. E~T CR9UIFIX

BWYAIR, MERINOS A.SOUT&NESM I OI -.Vlqol

'routes les commandes par la malle ou autrvment sont remplies avec ponc.
tualité et promptitude.

Lps Messieurs du clergé et les commantés religieuses sont priés de bien
vouloir faire une vis:te à notre assortiment, qui est absolument au complet.

1628 R-UE NOTRE-DAME 1628.

Th1fTW1T1A ARESSORTIDE GEER
VI4I1Uh1 II~employées dans plus de trente église's
lUi-D I l Il11.1et dans unplus grand nombre, dédi1fioés.ýùbi3s, les sele àâùèdurables.

AUSSI BOURRELJETS EN CAOUTCHOUC POUR GARANTIR DU FROID PAR-LES PORTES ET FEN91TIE
Chez L. J. A.-SU 'RVEYERIS

Toujours en mains umn assortiment complet do Cutis, Four;.
Iiltures'etOrttiL de Cordonnxiers, Selliers, Taun
rieurs et G6rroyeùnrgFcrme; Y.mpelgnes imtort&s, êe..
etc. qn'il offre à des Pzrix "I dînient tonte compétition.

kne uttentlon tonte clroet apportée au service de

971 t23,IJ SAI.NT-PAFL, Mon.



Donnèz
Pour le parachèvemnent de la Cat1Iédrale

Aux Èélatrices de i*Ceuvre,

VINGT CINQ Ots. j
Payés Immédiatement on par verise-

inents. mensuels

WILLE MI R¶TON

A EAU 0C-AUDE ET AÂVAEtJ-Rim
PROPRIETAIR E ELAO1JfAISE AÂE&U OHAXYE IlMOE1OIRG-GLORY»

fi Qi
COMMANÊDES EXÊC =-ES PROMPTEMENT

159l ~U :C rJkIAJDE

En lace au MIarcné Donsecow.¶I4Nýi.R'A



JOS.]ROBERT & FILS
3DI m3> Ig

ýMANUFACTUJRIERS DE
PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES

SPECIALITÊ:
BANCS D'EGLISE, PUPITRIS, CHAIRES, Etc.

/ TOUJOURS EN MAIN
PIN, EPINETTE, PRUCHE, BOIS BLANC, ETC.

TELEP1161XE 879 ».

Montréal.

DoVairCIE D'ASSURANCE
LA ROYALE Actif $30.000.000

BUREAU PEIA
(l lad ae. mset delateNotre-D alle aetmd

0
éatmetfaC

1 PEINTRE DECORATEUR
EW~ 856 MN~3ontr(ni.

AHURTEAU & FRERE
Marchands de 'Bois de Sciage

SCoin des rues Sa.nguinet et Dôrchester.
TELEùPIKONE Ne 106.

Bassin Wellington, en face des bureauxi-, du Grd-Tronc.ý
________________TII FPITON No 1404.

flL PLOEURl FERBLANTIER
poseuir dl Appareils à l'fau ChaujdeLuÈl !~ li~ACOUVERTURES« Eto.

----IVo42rue Ste-lYar-gierite, Nouitréal.

ë? PALLAS CIO i GROS ete DETFER
RUE Importateur dqo tente espùce de

eCOIÙ0 Couvents, et Rése ien Onils ormniirs hretesr4Ules leune spécialité. orr nuso ,caet 0 .



LOTBI NTIONÂLE
01LASS-En 1D.

Tirages, le Troisième Mercredi de chaque moip.

Le Dix-neuvième!irage mensuel aura lieu le

MERCREDI9, 20 FEVI 18899 A 2 H Pi Mi
VALEUR11 DFESý L,,yr'S:

$ 50-9OO0.0O
GROS LOT :X1N IMIjî:UIILE »E. ,00o

JLNOiMLNCLA'rUUBE DES LOTS
1I mmeuble de ................. ..................... $5,000.0O $5,000.0c
1 <Jo ..... ....... ......... ..................... 2000.00 2000o.00
1 do .................. ......................... 1,000.00 1,000.00
4 Immeubles de ............................. ...... 50000 2,000.0

10 do ............... ......... ...... ............. 30000 3,00o.0030 Ameublements ......... .... ....... ........ ......... "00*0O 6,000.00
60 do0 ......................... ................. 100.00 6,000.00

200 Mûuilies d'or ........................ *..............50.00 10,000.0t)
1000 M!orties larget ......... ...... ...... ..... . "'**"* 10.00 i (>,U00 (0o
1000 S, rx ice's du toil~tLP...... ...... ...... ...... ...... ... a... .00 5,0w.60

2307 lots valant ---------.. *. . . $5(),0)0.00

$1.o]LU J31LLE -
S. IE. LEFEBViRE, sccretafre,

Bureau: No 19. RUE SAINT-ACQUES, MZONTREA

f4sannonces étant soumises à unl contrôle sévère,' nous crovol1g
donsciencieuisement pouvoir recommander les maisons (l'industrie ou
de commerce qui se servent de la Seniaine religieuse.

Les clients sont priés de dire qu'i's ont vu l'annonce qans nos co.
lbnnes.


